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Il sautait dans une barque...

-Dans l'autre, alors?~... dans la chambre voisine... dans la
sienne ?...

Mai,. Suzanne resta pétrifiée.
Dane cette chambre austii, p,ïs d'Yvonne 1
Alors un grand fris!ýon saisit l'enfaint.. . Elle songea à laîe.

à l'abtirie qui était là béant.. . à l'atlme où, dans son délire, la mal-
heureuse folle s'était peut-être jetée I

Elle y courut .. , s'y penicha ... ch'-rcha à en fouiller ld fond à la
lueur rapide des éc'nirï. .. blti' comment auruit.eIle pu sans ver-
tige sonder un go.xtlre pareil ?,. Qîi'aurtiýit-elle pu entrevoir au
fond de ce gouff're immense .. Oh! la pauvre pt;tite pouvait
chercher... chercher lonigtemnps ... .jetAr même, dans son désiespoir,
des cris inutiles, si i'abîme avait pris Yvonnie, l'abîme ne lui répon-
drait pas 1

XIX - stýQUESTu ft-

Deux jours s'étaient écoulés, deux jours deé terrible inquiétude et
de mortelle angoiise pour la petite Suzannje, car, chose de plus en
Plus étrange et de plus en plus mystérieuse, elle n'avait pas revu la
mè~re de Maurice.

Surmontant la crainte qu'elle lui inspirait, elle avait bipn e3aayé
d'interrogyer la vieille Micheline, quand celile-ci lui apportait Ra nouir-
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r.iture, nourriture à laquelle, du reste, elle ne touchait pas... Mais
l'horrible gt ôtîère me contentait de la reg rder fixement dle son oeil
mautvai4, et se re-tirait lentement sans lui répon-ire.

Et ilorm qu'on se figure l'itiitmense chagrin, l'immense déqe.qpoir
qui avait dû s'emparer dtctttee,f,tntde tlix ans .. , de cette enfant
qui. nî.g'éro encore, bejcte entre le-s bras du ma mèére, se trouvait
tout à coup perduàe -3i loin de tous ceux qu'elle aimait ... perdue
d..ns ce vieux château oublié ait bout du mondo ... dans ce vieux
châtreau dont on avait fait sa prison et qui, peuit-être, deviendrait
sa tombe !

Oui, sa tombe! Oui, si les deux misérables dont son supplice ser-
vait les projets n'avtaient pam bientôt Lbitié d'le.;oui, si Clotilde,
par fierté et par indignation, se ref w4ait trop longtemîps à souscrire
aux intâtiues conditions de l'odieux marqutis de Prades ... ; oui, Bi le
comte de B-:llerochie ou Maurice tardaient trop à venir la délivrer...
oui, la mort qui, une fois, lui avait fait grâce, la mort, cette fois, la
prendrait, l'emporterait ... et elle ne franchirait plus, vivante, les
sombres murs du château de Morgoi' I...

Oh ! elle le sentait bien, la pauvre petite victime! ... Elle sentait
tien que maintenant qu'elle n'avait plus près d'elle cette amie,
cette autre mère, cette pauvre femme martyre comme elle, elle
serait vite à bout de force, vite à bout de courage.

Dejà, d'ailleurs, elle était méconnaissable, et non seulement Fran.
çois et sa femme D'auraient plus retrouvé on elle leur fillette d'adop-
tion, leur petite Suzanne à l'oeil Bi vif et au teint si brillant de
santé, mais encore ellA n'était déjà plus ce qu'elle avait été dans les
dernierm temps chez M. de Belleroche.

Oh!1 là aussi, elle était bien restée encore un peu faible et un peu
pâlotte des suites de Ra tentative de suicide, mnais chaque jour pour.
tant on la sentait renaître-., et maintenant! .. . Oh!1 maintenant
comme elle était encore plus pàle, plus f.tbIe, ph's chancelante!1 ...
Oh ! la pauvre enfant. .. la pauvre petite, comme la fièvre la minait,
comme le dé.,espoir la rongeait, comme son cerveau s'emplissait de

foi,! de folie!1 . .. Oui, il y avait des moments où elle sentait sa
raisou se troubler et où elle avait peur de devenir folle à son tour,
de devenir folle comme Yvonn! ...Et alors c'étaient des crises de désespoir si terribles qu'elle ne
pouvait s'empécher de crier, de hurler, d'appeler à son secours..
Et si la vieille Micheline accourait, l'air furieux et l'attitude mena-
ç'onte, elle se jetait à ses piedsi, elle lui demandait grâce, elle la sup-
pliait de lui rendre la liberté.

-Je ne vou-i ai rien f.tit, madame, lui criait-elle. Ma mère m'at-
tendl ! ... ma mère mne pleure ! ... mea mère en mourra! ... Et mo,
aum.si, madamF, moi aupsi, j'i sens que je vaiï mourir si je regte ici .
Oh 1 Foy. z bonne ... ayez pitie d'une etifknt ... laisisez-moi partir .

Et la poitrine brisée de sanglotî, les mains junites, la pauvre
petite suppliait encore, suppliait )onRteîp....

Mais vaines larme4 ! ... vaines pi ières!
On n'attendrit pas les tigres, on n'atte.ndrissiait pas la vieille

Mîicheine ... On n'attendrissait pas ce monstre sanm coeur, 8ans âme,
sans entrafi!les...

Au conitraire, elle semiblait se repaître de 1 &dioule-ur do, l'pi.,ant
et se réjouir de boni d'&-(,spoir, comme elle se réjoui-suit de la dou-
leur s-t du dte-epoir il Yvonine.

E l,- se contentait de laiwser toînher sur la pe-tite suppliante
un rtg'.r. implac.dlil et cruel, Vii, mnâ haint entra ses dents4 quel-
ques mots4 brefs dans son dur leiilg,àî, bast-breton. elle me retirait
pania mêmle retourner la tête, laissa&nt Sàz'ie de plus. an plus acca-
blée, de plus en plus anéantie.

Par fois auss.i c'était une cd>ère terribl,', une sorte de rage folle
qi si'emuparaàit hrusqneinent de la petite seq-ies4tree.

Alors, d'un bond, elle s4'élaniçait m~ur la terras.se où elle se mettait
à courir, clierchant, comme si la choie t Ùt été possible I une issue
Pour fuir, un mo'yen pour s'évader.

Mai-, pour fuir, il n'y avait qu'un chemin.-'bmeI. Et Suzanne
reculait épouvantée, les§ deux mains sur nes youx, de peur que le
vertige ne la prenne, q;ie le goulIre ne l'attire ...

Et alors bri,ée, vinciue, elle s'appuynit au mur, et pleurait, San-
glotait encore, le front caché dlans -ie8 mainq.

Ah ! oui, Yvonne avait bien eu raison do le dire: quand on était
ici, on n'en sortait plus 1. .. Plus! ... Oh ! le mot terrible I... Etait-
ce vrai ?

Et, à cette pensée dr,ît rien ne pourrait faire concevoir l'aff'reuse
torture, elle se déchirait le visage avec ît-s ongles, se frappait, en
jetant des cris, la tête contre les murs, ou bien. épcrdue, elle repre-
nait Ra course le long de la terrasse, levant vers le miorne horizon
totijouir, désert, vers la mer imnmens4e toujours vide, des bra s up-
pli-ints comme si quelqu'un pouvait l'entendre, comme si quelqu'un
pouvait venir.

Puis, de plus en plus abattue, de plus eii déseapérée, elle conti-
nuait d'errer comme une ilie en pt-ine pendant des heuresq, comme
autrefois errait Yvonnc, et ce n'était que lorsque le jour tombait,
que lorsque la nuit commengait à noyer d'ombre la terrasse, qu'elle
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